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Mes premiers contacts avec Michel Chiha 

Je crois, à 1933 ou 19340 C'étaient alors des 

rencontres occasionnelleso C'est à partir de 1938 qu'il 

m'a été donné de le voir plus souvent o r-la femme édi tait 

alors la revue PHENICIA et Michel Chiha a eu la bonté de 

s 9 intére:sser à son effort et lui a donné plusieurs articles o 

C'est à partir de 1943 que mes contacts 

dèvinrent fréquents et, dans la suite, pratiquement 

quotidiens o 

IIo'" 
--'" 

Disciple de Michel Chiha? Michel Chiha 

fut un maître à penser pour quiconque a eu le privilège de 

l'approchero 
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Dans les débuts, ce qui dominait en moi, 

R'était l'admiration pour lYérudit, le penseur, le poète. 

Ce qui m'attachait, cYétait la netteté morale, la sincérité, 

l'authenticité de l'homme; son accueil simple et chaleureux. 

Cela me mettait en confiance et m'apprivoisaito •• 

Comme diautres, sans doute, jYai été amené 

à la réflexion sur ce que devrait être la politique, sous 

tous ses aspects, d'un Liban qui allait devenir maître de 

son destin. Jusquè-là, en effet, dYautres décidaient pour 

nous, pas toujours selon notre gré et notre intérêt. JYavais 

vécu les contrôles des années de guerre Je sentais la 

pesanteur de l~Administration sur la vie des gens. Le Liban 

m2apparaissait comme un être ayant besoin dtair et de mouve­

ment, de libertéo Ainsi, jYavais déjà un sentiment, une 

opinion sur ce que devrait être la politique du Liban 

indépendant 0 
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Ce qui m'émerveillait en Michel Chiha 

cVétait le fait qu'il disait, dans une langue claire et 

belle, ce que je ressentais et que je n1arrivais pas à 

formuler aussi heureusement J'ai fait avec lui le voyageo 

en profondeur o Et puis, je savais qui ayant à résoudre 
< 

niimporte quelle difficulté, je trouverais auprès de lui 

la pensée, le principe qui la dénoueraient" Il était la 

sécurité" 

QuVil s'agisse d~économie ou de toute autre 

science, de toute action, de toute politique, la démarche 

première doit être liobservation qui mènera à la connaissance 

de la réalité, du terrain o Le terrain de l'économie - je me 

limite à cela - étant un milieu humain donné, il faut une 

connaissance approfondie de ce milieu, ce qui ne dispense 
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guère de la connaissance technique, de la compétence. 

Mais cette connaissance-ci, sans celle-là, serait infirme, 

voire néfaste o 

Toute la doctrine économique et financière 

(et politique) de Michel Chiha a été axée sur la connaissance 

du Liban sa place sur la carte et ses ressources naturelles 

et, fondamentalement, sur la connaissance de Ifhomme habitant 

cette terre, le Libanais. Dès lors, les choses deviennent 

très claires • • 0 

"Les pays qui niont pas des richesses 

naturelles à tirer de leur sol, il faut, écrivait-il, leur 

donner la liberté économique pour richesseo Autrement, 

comment vivraient-ils ? Quelle misère ne serait pas 

la leur sans toutes les ressources de l'intelligence? 

Ciest le cas du Liban, de la façon la~us saisissante; 

et clest ce qui fait qu'ici, il faut défendre la liberté 
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comme d'autres défendent leurs mines d'or, leurs gisements 

de pétrole, leurs plantations d1hévéas ou leurs champs de 

coton •• L'arsenal scientifique des économistes de l'universo 

peut paraître illusoire et vain pour un pays comme le nôtreo.o 

La dernière faute à commettre ici est de vouloir prendre 

modèle, pour la fiscalité et les finances, sur des pays où 

le cas exceptionnel du Liban est inconnu o • • 	 o " 

Il 	semble quion ait oublié cela aujourd'hui 

Ah, ces experts étrangers Mes fonctions 

mYont mis aux prises avec plus d'un de ces distingués 

personnages, nous venant avec du prêt-à-porter dans leurs 

attaché -cases Comme il était difficile de leur faire 

comprendre, de leur faire admettre 

* 	que, comme l'écrivait Michel Chiha, "le Liban est, dans 

son g enre et dans sa petite taille, un pays unique au 

monde 00. " 
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* 	que, je cite encore Michel Chiha, "notre matière première 

essentielle c1est la matière cérébrale • 	 • 0 " 

* 	que notre position économique et le niveau de notre 

existence, qui sont sans rapport avec nos dimensions et 

nos ressources naturelles, II sont essentiellement un fait 

humain •• 0" quiils soht le fruit de liaudace intelligente,, 

de l'agilité, de l'ingéniosité, de l'originalité, de la 

souplesse et de la subtilité que ces qualités sont000 

propres à liindividu et que l'Etat ne pourra jamais 

remplacer ni le travail créateur ni liesprit d'entreprise 

de l'individu •• 0 

* 	quiun Liban, je cite encore Michel Chiha, "étouffant 

économiquement dans les contraintes et les entraves, 

c'est un Liban qui, politiquement, se perd ... " qui "il 

perd son équilibre si on y persécute la liberté •• 0
11 

0 
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Dans une conférence faite en décembre 1951, 

Michel Chiha disait encore ceci: 

" L'Europe ne s~it pas encore assez qu'en 

rendant si compliqué son appareil législatif elle a fatigué 

les cerveaux et quien ruinant si souvent sa monnaie, elle a 

démoralisé le citoyen et ruiné la vie sociale. La fausse 

monnaie y a tué la confiance et une législation écrasante 

y a tué l'initiative ••• Au Liban, on ne veut pas de lois 

inhumaines et on veut la stabilité monétaire ••• Flus nos 

-1-0~i-S seront modérées" plus . nous· respecte.rons les contrats, 

,· ·J.-us~~nous ~·se.rons -le re.fuge des personnes et des biens, 

mieux nous" défendrons' ll'ordre mOTa-l ', social, administratif 

:t- ]D0li tique, m·ieux -nous nous-']D 0r ·terons l t ô ' 

Il Y avait cependant un problème "Un point 

est clair - écrivait Michel Chiha le 17 mars 1945 - lYéduca­

tion doit être antérieure à l'usage de la liberté." 
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Avions-nous, avons- nous celle-là pour faire 

usage de celle-ci ? Il fallait cependant vivre et pour 

vivre adopter la liberté, quel que füt "le niveau où nous 

nous attardons sur le plan du civisme"o Mais en même temps 

il fallait tendre à l'éducation Dans un article du 23o 

janvier 1949, Michel Chiha écrivait également ceci 

If •• 0 Il est nécessaire que le Gouvernement 

comprenne que son premier devoir est de contribuer à l'éduca­

tion civique et de lutter contre la perversion des moeurs 

politiques au lieu d'entretenir cette perversion et de 

l'aggraver comme à plaisir o 

Qtte-l-i-en-- co'mp-p-enne- eu "élu"' on _os 1 en souv~enne -: 

quand la-· Chambre . se--désintér-e.sse du détail et des excès du 

-b~:€l-g-e-15- '-Gomme -el1·e - :fai~t " C.',8St. -de ._1.1E;tat -qu t eJ.,l-e- se désinté­

-P-e-s"S-e-e-t -è:e --s-on·- av·enir et ~du- .niveau--moral des citoyens 0 

-En- abandonnant , le".Gontrôle effectif .des finances de llEtat 9 
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"~e.-n) ecsot "pas seulement-, lec' gaspi-l ,lage de,,'--l2.argent et---­

-±:-I-"O-Fgan :i:-sa-t :i:en-.-à-i'-blfle-· domi-natioI'l ' occu~L-te --que~ la -Chambre,· 

J:9-er-me"t-, -,··c-i est , le '..f :.l-échis'sement généralisé --du~' cara'ct-ère fI -. 

(5<!./,."Jft' "le fléchissement du civisme se traduit 

toujours par des dégâts en politique"o 

1 \, tl ,.. ' . . 1 ~~~.,V \. f: (l';c~, 

Comment voulez-vous \{qu 'on puisse, sans être 

détaché, sans être pur, penser juste pour agir avec justesse? 
--.- ... .- • AC iW I ...... ~~';'". ··~4S.·,..JI 


